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HE DOITÊTHE VENDV 
QUE 5 CENTIMES » 

Hombridge (lie de Wight», annonce que le navire anglais 
7";/iir s'est échoué sur les récifs, Ita canot de sauvetage 
est parti à son secours. Le Ti/ne est un navire d'appro
visionnements, en roule ponr Malte. 

L e d r o i t d ' a s soc ia t ion en A l l e m a g n e 
Berlin, 8 décembre. — Le Parlement allemand aaJoptê 

le ilroit d'association. 

VOIR LES COURS DE BOURSE A LA 5'PAGE 

LE RESPECT DES CONTRATS 
La bonne foi, si elle é tai t perdue, ne se re t rou-

rera i t pris dans la municipalité parisienne. 
La Ville de Par i» , en 181!>, a appelé de Rouen 

te» Frè res du .T.-U. de la S: lie, pour fonder dans la 
eapitale une pépinière d ' ins t i tuteurs . Les F r i r a i 
ies écoles chrétiennes ont qui t té leur établissement 
sour répondre au désir de la municipali té par i -
lienne. e t e c sont installés dan» le local qui leur 
Mait offert au ftfubourg Sa in t -Mar t in . 

Fn 1817, l'établissement-fondé par les Frères fut 
rxpreprié par la Compagnie des chemins de fer 
de l 'Est, et la Ville, après avoir touché l ' indem
nité, concéda à l lnc- t i tu t des Frères , le terrain de 
la rue i mdinot, cù furent établis, À grands frais, 
tous les services que comporte un établissement 
national qui • près de quinze mille membres , et 
qui, à l ' éuauger , apprend à des milliers d 'enfants 
a parier la langue française et a aimer la France . 

Mais la Municipalité parisienne a changé de 
prii.eipes. 

Mlle avai t concédéfon te r ia in pour que l ' Inst i tut 
des Frères ,v fone&l de» instituteur»; or , il ne faut 
•lu» d'iaati 'tuteurs ehrétiena. D'où procès. L a ville 
demande que l ' Inst i tut vidât ies lieux sac» déla i . 
Le Conseil d 'E ta t a donné tort au préfet de la 
Seine, qui plaidait eu son nom. Le u i b u n a l des 
ronilits lui a donné t o n également. Le tr ibunal do 
la Heine a donné gain de cause à l ' Inst i tut . Hier , la 
Cour de l 'aria a infirmé le jugemen t et dépossédé 
les Frère» de l ' immeuble qui leur ava i t été concé
dé, et sur lequel ils avaient fait, dam un intérêt 
public, des de; entes considérai le». 

Il M conviendrai) pa» d 'engager ici une contro
verse jur id ique avec la Cour de l 'ai il ; .îous respec
tons t- ice, et l 'e r reur de» 
juga» n e suffit pas pour d é. nos yeux la 
mag i s t r a tu re . 

("est sur !e plaidi ur . de mauvaise foi,qui t rompe 
le j u g e , qu'i l t au t faire retomber la responsabi
lité, 

Da bonne foi, d i t le peuple français, la ville le 
Par ie a-t-elle consenti, pour une destination cer
taine, et d'util i té publiqt -, un terrain ' I 'ui . Les 
:onditions d e l à concession ont-elles été observées? 
Oui. 

Au point de vue é t re i t de ta procédure , i l ne 
souvient pas d'attai » . Mais a u point de 
vue plus large de la . il est diificile d ' inno
center le plaideur qui a obtenu gain de 

Il y avai t ent re la Ville le P a r i s et l ' Inst i tut des 
Frères, un con t ra t qui devai t ê tre exécuté loyale-
ment . Le cooreil municipal a rompu le cont ra t 
avec des finesses que la cour de Pa r i s a acceptée» 
comme jur id ique». Noua ne discutons pas ; nous 
non» eontenton» de renvoyer le» membres de la 
Tour à l 'étude du droit munici
paux de la capitale à leur conscience. 

Informations 
L e s a c c i d e n t s du t r ava i l 

D e m a n d e d 'un c r é d i t d ' un mi l l ion 
-s ,T endrre. fin - il que ! : >i ils !• avril 

IX'.is ur l ••• i i - - : t :-'!;; I'.:' I devait entrer eu vigueur 
la l< r juin Iti 

L'appli 'atioii i n fut m'au li r juillet. Il 
inu s du travail, | ondanl : 

t 
Cist pour ti nir a que M. Mirraan a 

déposé une proposition, b ixf.inl ù oui rir, au budget ib
is:.1!', un crédit i itraonlinain il un : lillioo. 

U n e i n t e r p e l l a t i o n s u r la c r è v e du Crenso t 
Paris, < 'I •••• : '"•- n . nlcrp dation 

relalii il nd qut la* 
v mtem •• arbitrale aurai! éti i 
Le t r a v a i l d e s a i g u i l l e u r s s u r l e s c h e m i n s de fer 

Paris, S décembre. — M. liaadin. ministn de* tra
vaux public*, a oi fri travail 

ration dans le 
service, d< façon à donner pli rite aux voya
geurs, 
Une m é d a i l l e c o m m é m o r a t i v e a n s s u r v i v a n t s 

du s i è ^ e d e Bcl for t 
Paris. 8 ilécembre. M. Vieillard, député iln M.mt-

Rbin, a * p *é, • i i Char lu . un. proposition, b ndant 
i -r ni r médaille conuiiéniorative aux s irv ivaut: 

«u siège (I Belfort. 
U n d é m e n t i d e M. D é r o u l è d e 

Pari-, x décembre. — Le frère de Déroulèdi 
ta démenti â M. Blanc, icien préfet de police 
ment au versement di d i de royalial t. 

T r o u b l e s p .nivis tes à B o u r g 
Paris. 8 déc mbre. — On signale à Bourg, 

tumultucus. : di - ch 
sieurs ai résistions ont • ipéréi s. 

C o m m u t e ion d e p e i n e 
Pat - M. LotuSel a cotnm ni en la 

i perpétuité la peine do mort 
pr eaoarée c mtr Cazet. I a: lassin de -a bell -sieur. 

Lo V a c h e r p é r i g o i i r d i n 
Limoges, s décembre. Mérilhou, ie Vacher pérnnr-

flm. ;i "ait «le» aveux en présence des charges accablantes 
: contre lui. L* misérable s'était rendu coupable 
«le quatre cnmes en - i \ jours, I- 31, le 83, le 32 et le 30 
novembre. Le parquet de Périgneux, accompagné de 
llérilheu. poursuit li cours de si - investigations et pro
cède, sur les lieux mêmes., .ui\ reconstitutions des <r,'u. -
lie tuerie. Comme eux premiers jours, ies iraniennes 

CHOSES ET AUTRES 
t'n terrassier comparaîl : 
— Qui est-oe 'jui VIMIS a eotKtaU en [iraiafi l 
— Monsieur, c'est eteai aergests de vrtte 
— Je eompreods; mats est-ce sjve ce n'étail pas 

gaetts ? 
— Si, monsieur, ils étaient Irrcs tous les deus 

. l'ne CUIT: l.'aïeul (ie la petite Alix est previue ccntcnaii 
de ses patltes compagnes lui demandant i ati'o jour: 

— Quel à<,'o a iinnc. ton gnad-aete f 
— Chut t fit elle, ne parle si li.iul. Je «"Ces t'ie le bon 

Due la oublié. 

RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES 
Paris. 8 décembre. —Les saiajatres se sont léiun^. ce 

matin, à l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet. 
Le Président du Conseil, dit le communiqué officieux, 

a iunmi.s à la sicuaturc du président do la République, 
le décret nommant les archevêques de Uonen et de 'lou-
louss et les tilulains des êvôchéa vacants, doeat on trou-
vera la liste plus loin. 

Oiic-,lirtiisi «l iverxes 
Le Conseil s'est ensuite ocrasse dos questions qui 

peuvent êlre soulevées S propo.-- de la discussion du bud
get .les Colonies. 

Il a autorisé le mini-Ire dis travaux publics à préparer 
une modification du service du contrôle dos cheinius de 
fer, dealiaéc à le rendre effectif. 

\ o i n i u a l i o n s <'.|>isi-<>jial<'^ 
Sonl nommas : archevêque i Rouen, Mer l-'n^et évéque 
de Ucauvais, à Toulouse, Mgr Germain, év%que do Ko-
dez. à Albt. Mgr Mignol éveque de Kréjus^ 

Sont nommes éveques : A \jaccio, M. Oltvieri, curé 
de Sl-Itoeli à Ajaccio : à Aogoiurmc, M. Hsndo, curé de 
la cathédrale de St-Brieuc; à Beauvais, H. Dadais, vi
caire général :'i Montpellier : à r'réjus, M. Ain nul. cha
noine .i Marseille; à Grenoble, M. Henry, curé de Saint-
Jacques de Bésicr : à Perpignan, M. de Carsalade, cha
noine à Aucli ; à Quimper, M. Imbillard, vicaire géné
ral à Ilesaiiron ; à Roder, M. Kranqneville, vicaire gé
néral i Amiens; à Tarbes, M. Sthesh r, ciuxi île St-Picrre 
duGrosCaillon a Paris; à Laugres, M. Ilcrsther, vicai
re général ,'< Langri -. 

"DOCUMENTS DTDÉCÂDENCE 
Nous avons reproduit les données absolument désas-

d • la si itistiquc ofliciello rrauçaise en ce qui con-
i-erue la diminution croissante de la natalité et la pro
gression non moins acceiiluéo, de La criminalité. 

(In se demande maintenant si le gonvcrneuieal a osé 
dire la vérité entière 11 si la siInation réelle n'est pas 

que l'on avoue. — La KcWls écrit 
•i ce pro . 

bien apprécier I,i situation, il rausrail savoir si les 
p duits - mi ait i lumi ni sine e-. i.,>s résultats de 

la staUi tinue serai •'•! i ucon- bieiij plus gn\ • -, -i l'adminis
tration, (tans li bu: de dissimuler la vérité, avait compris 

nces le eonlingi ni de la popu-

ilralt aussi pouvoir apprécier la qualité -T'in srand 
ti ii isan s.qui i, sonl rten motus qui fi spoir 

..'" !.. rac . 
H oonlidences dedlvers genres nous apprennent bél.-is ! 

que. ••!'! milieu di s caleuls égoïstes qr.l ti udi !it de plus en 
i-,- les familles, l'aleoi in stlmu 

l. reste le principale agrnl •'<•• recrutement de 
11 ; ipnlation. i 

- 1,1 classe (Tuvriêrc, en général, qui maintient, i la 
la po| ulatlon dans un état n'i'-qui-

il, entre la n i ' - in te et la mort. Haja 
trop smivenl cet é'iuilibre se réalise dans les plus mauvai-

nitions. La vie est viciée en m une tcinjH qq"i Ue est 
•~i n p,.].-:! >iÎ.-TI ne diminue pas encore, elle continue de 

déirénérer. lie tous rôles, on signale l'inrtuence pernicieuse 
de i'ali 1 surla constitution rt la santé les t liants. L'ai-
, iiMiie alimente el tue la raec i la rois. 

En deliors de ce triste principe de fécondité, si l'esprit 
lui anime ni grand nombre 

lilles, venait ;i B'alTailtlir, il n'y aurait oins qt 
ince d - la \i nulaUon. Le nom-

. n'atsrmentc pas. L'étal social contalhuc è 
\i s rendre de |ilr,s en plus difileilcs. Les itlées i -i les habi-
i , . vi Iles du siéi ic ne II s favorisenl pas. On compte a 
peine sept innie-es par an, pour mille habitants. El panni 

ou restreints au plus 
petil nombre d'enfants. 

i lus •_-l'.itift deci • gouvernants cl île ces 
i. . : l ileurs qui, au milieu de tanl de causes d'affaiblissement 
naiionul, détruire l'esprit relipirux sans crainte 

i i ee me temps la principale source des mariages 
Li rhrislianisine esl encore le nins erai 

tien de la France. C'est lui qui empêche la liécomposilton so-
riale ri arrête I.: il ;adri ce : c'est lui qui fait les vertus et 

lires. 

Il n .v a pas «le ; ilitiqui i lus conp ibl 
que «• le combattre el 
di re eue c'ésl eell de la Irrirsième né 
;uis. en ne p- ut i as s'i tonner de ce i 

'-..',,;n, s Oftleli i 

et : 'us anti 
Kl quand "n coirsl 

uMlque depuis vingl 
uble résultat, is-
• e . ment de la eri 

vniuci ; LOTS. 

:i,hv-

L. l le - . l ' , 

Il .le sont obligé: de protéger l'assassin contre l'indigt 
la le l l ie . 

L ' a m i r a l F o u r n i e r â S é b a s t o p o l 
Sétksstopol, 8 déc — airsj Pournier a été 

l'objet dune réception enthousiaste i Sébat 
M . C o n s t a n s en r o u t e p o u r la F r è n c e 
rtantinople, 8 décembre. — M. Constan», amKss-

aadeur de Constantii cette vilh ; ar l.t 
Iffaaee. 

L a F r a n c e en C h i n e 
Hong-Kong, -s décembre. Toas les fonctionnaires 

4a consulat français de Haï-Nan mit qnitté cette ville 
hier, jeudi. Ils craignaient, en r-flet, d'ètiv ! , : 
qnelqnes représaillesi la suite de la capture <i:i taotaï de 
lia >an el d'un officier chinois, qui, tons deux, -ont 
gardés a bord du croiseur l/'À'ntreeas-

• 

l o i Pékin vi nienr 
de Chai l'ung a été révoqué à cause du peu i 'énergie 

eiiier l'agitatMfl contre les missionnaires. 
Keliononsafit d 'un v a i s s e a u d e g u e r r e r .ngla is 

i 1res, 8 •(••cvini.fe.— [;,„• dépêche du Lioyd d* 

LA SANTÉ DE LÉON X I I I 
Itanj la matinée, le Pape n'a 

rc. K ipie s,,,, docteur, lequel a constaté que la tous avait 
disparu. Le Saint-Père lui s manifesté le désir 

ever pour prendre sou modeste repas de midi. Le 
(loi liai; !.;.( ; ni ayant émii qu Ique réserve, le Pape Ini 
a l'ait observer qne, n'ayant pas ombre de Hèvsé, il ne 

point la nécessite de prendre son repas au Ut. Le 
a liai par accéder au désir de l'auguste vieillard 

« ' midi • i demi, Léon Mil s'est doue levé el a pris 
• u déjeum r ,i une petite table iln ssée dans sa chambre 

- i cure, , ; ,i, mi< . le P utile - i M ren is au lit". 
Dans la si irée, le docteur a l'ail nue autre visite el s'est 

satisfait de l'état du Saint-Père. 
lie nombreux télégrammes sont arrivés de tous cotés, 

- I de l.t part de souverains, à la secréfairerio d'Etat 
[•oiir avoir des nouvelles directes. Le corps diplomatique 
accréditi près le Saint-Siège s/esl aiissi rendu dans la 
journét au Vatican, dans le même but. Il va sans dire 
qu'aucun bulletin n'a été publie, aucun registre déposé 
pour l'inscription des visiteurs, MI le caractère bénin du 
malaise. 

Ce matin, on a commencé les travaux d'adaption de 
la salle dite du Consistoire, en vue du Consistoire pu
blie fixé an 14 de ce m 

Paris, s; décembre. — L'Agenci Havas communique la 
dépêcne suiv tnte : 

" lioino. s; décembre. — Malgré le temps pluvieux el 
le conseil de son médecin, le Pape a voulu, ce matin, se 
lever et il a ci lébri la messe dans sa chapelle priv i LE LYNCH AUX ÉTATS-UNIS 

l .e «r-inie d ' un aefearrc. - - I I I H I , . à ,,olit Teu 
New-)ork, 8 décembre.— U terrible loi de Ivneli 

' lent de faire une nouvelle victime, el cela dans les con
ditions les plus sauvages, aMaysfield dans le Kentuckv 
U victime est un ntgre-qui avait étéarrêté pour avoir 
(enter d assassiner une femme blanche 

* "ne' foule d'environ mille personnes s'est ruée le <-oir 
même de son arrestation, surla prison ,,„ ilétaitdétenu 
a renverse les gardien» et extrait le nègre de sa a:\'. 
Iule. 

Le malheureux a été ensuite (rainé hors delà ^ n e 

ligotté a un arbre et. après atoir eu les oreilles coupées' 
été bridé à petit feu. Le supplice a été horrible et à 

entièrement calciné, .1 été jeté â la riv iere. Aucune arres
tation n'a été ordonnée par le* autorités. 

m a t s SOCIALISTE i PARIS 
(sIMI.ML lole.,éK, 

(D'un rorrrtpotiiianl partintHtiy 
I . ' un ion s ' a r i i r n i e 

Paris, 8 décembre. — La séance n'a présenté qu'on 
très médiocre intérêt. 

Le début cependant S été marqué, par un petit incident 
qui dénote à quel point l'union dos coeurs est faite au 
sein du Coi grès. 

M. Marcel Sembat, député, proposait la nomination, 
comme président.d'un d lé.'u'- des syndicats. 

Naturelle nent, le parti ouvrier français se montra hos-
tileà celle motion et propose la candidature du citoyen 
Stroobaut. 

Malgré cette opposition, M. Sembat met au* voix la 
nomination du citoyen Patiniier. 

Le délégué des syndicats n'obtient les suffrages que de 
la minorité de la 'salle. Cependant M. Sembat le déclare 
élu. 

Les membres du Parti ouvrier protestent ; ils réclament 
la contre-épreuve, mais sur un >ignc du député des 
Grandes Carrières, qui est blanquiste, l'élément révolu
tionnaire rentre daus le calme. 

Le citoyen Rouanet, dépul : do Puis , prononce ensuite 
quelques paroles antimilitaristes au sujet des compagnies 
de discipline contre lesquelles le congrès émet un u n i . 

La séance est suspendue en attendant qne la commis
sion ait fini de délibérer sur les diverses motions relati
ves à limité socialiste. 

Elle est reprise â cinq" henres après que les organisa
tions auront séparément disenté les conclusions de U 
,•oininissiiui. El ee soir à Iniii heures, séance de clôture 
du Congrès, on l'annonce du moins. 

II. S vea \z MAS. 
fVix'r ,'ii suite pttis 

CN AMENDEMENT DE M. L'ABBÉ LEMIRE 
P a r i s , S décembre. — Poursu ivan t sa noble 

campagrno en laveur do la famille, cette cellule 
vivante de la société, .M. l 'abbé f.emire vient de dé
poser, avec plusieurs de ses collègue/, un amende
ment tendant à augmente r de 150.000 francs, la 
cb.apitre S du budget, des poites et télégraphes, 
indemnités diverses et lecoora. 

Not re érainent ami voudra i t que l'on a jou tâ t à 
ce chapitre un nc i c l e intitulé « .Allocations de fa
mille », et par lequel DO francs pa r enfant seraient 
a l loué»aux familles de plus de trois enfants au -
dessous de 10 ans , pour les agent» et «ont 'agent» 
dont le t ra i tement est inférieur é 2 ,0 0 francs. 

On ne peut qu 'applaudir à c 't généreuse ini
t iat ive, on souhai tant qu'ai!» soit s u r . i e par la 
major i té . 

11 est bon, d 'ai l leurs, de faire observer qu'en 
adop tan t l ' amendement , la Chambre ne ferait que 
res te r fidèle au vote indicatif émis pa r elle, l 'an 
dernier . II . S. 

dans îe sud de l'Afrique 
On est toujours dan s événements qui se 

préparent • I aucune nouvelle bien sérieuse n'esl arrivée 
aujourd'hui S insavons non'- hier le bruil que Mafeking 
auraiI succombé le 29 nov mbre. Cette nouvelle, qui est 
parvenue par la voie allemande, aurait, assun-t-ou, été 
aflicbée iiu' luire tu de posté de Ounde •. mais elle ne doit 
être accueillie que sous réserves. Il esl peu probable, eu 
effet, qu- la chute de M .a fel.i •'..•.' ai i pu ;tre jrardéc secrète 
pendant dix jours par le \Var-Ofïïce. 

(li nui a donné lie-: à ee bruit, c'est que le détache-
înenl boiir qui assiégeait Mafeking s'est réuni aux forces 

ml - qui e .i. 'lnre de 
ci la que la ville a capil il '• esl p il être iller un peu \ ite 
en besogne. Les IW-rs ont | i laisser autour 
Je Mai' king qu'un cordon d'inv -e -- ni ni afin de con
centrer leurs forées autour de KiirffJ! liey, que l'armée de 
secours de lord Metlmen a ponr mission de délivrer. Il 
faut donc attendre d< s renseignements plus précis el plus 
sérieux avant d'inscrire la reddition de Mafeking au nom
bre des faits acquis. 

A kamherloy. la situation reste la même. On dit que 
la ville a encore pour quarante jours d'approvisionne
ments, el que les lioi'-rs, sans attendre que les assiégés 
cèdent à la famine, se disposent i Ini livrer nn grand 
iissaui. o un assaut final », diseii! les d '-poches. Kn atten
dant, la ville est en communications avec lord Methuen 
parle té|é;:raplie o]iliquc. Ces communications sont elles 
bien précises .' Il esl permis n'en douter. 

Lasorlie qiio les ussiéyé.s ont l'aile le 28 novembre 
contre Winiii-J'ui devait faire partie d'un plan combiné 
où les forces de lord Methuen seraient entrées en jeu 
pendant que les assiégés opéreraient de leur côté. Or, oa 
a vu qm ces derniers onl opéré seul., ce qui permet de 
supposer que I • signaux écli mgés entre Kimberlej et le 
camp de lord Methuen se prêtent a des interprétations 
multiples. 

Lord Metlmen semble moins pressé qu'il y a qg, Iques 
jour- de courir à Kiinberley. H es; toujours au sud de la 
Modder; il fait établir des pouls que le courant menace à 
chaqnc instant d'emporter, mais le général s'en console 
dans la certitude qu'ils seraient vite rétablis. En som
me, il aurait besoin de renforts pour avancer davantage. 
il les renforts ne viennent pas dans la mesure où ils se
raient néci ssaires. 

Les sonlèveiiients des Afrikandrrs au nord de la colo
nie, lu tj»p immouliseal les généraux Franche! Gatacre, 
qui devaient tenter au sud de l'Orange, nue invasion 
dont le résultat serait d'attirer une partie des forces 
bo'érs qui barrent la route à lord Methuan, el col!" nia-
meiivre permettrait à celui-ci soit dedélivn c Kiinberley, 
soit de marcher sur Bloenifontûin. Mais, dans l'élabora-
tton de ce plan, on avait négligé le facteur important des 
Afrikanders dont les Boers, • ux, ont bien mesuré l'ap
point. Toute l'invasion boér au nord du Cap n'a d'ail
leurs pas d'autre but que de fomenter ou do facilit 
révolte îles Afrikanders. 

Si parmi les < Iles que les BoSrs ont occapées quelques-
unes ont une importance stratégique, les'autres, el en 
[lus grand nombre, n'en ont aucune, el l'on ne compren
drait pas comment les Boers perdraient leur temps a des 
occupations saris portée, si le contre-coup de celle tacti
que n'étail précisément de paralyser les généraux Frcnch 
el Gatacre par la poussée que la révolte afrikander n roit 
de ces occupations. Il eu résulte, par ricochet, nue dans 
i i nu, : tout reste en suspens. 

C'est dans le Natal que les événements semblent de
voir se précipiter d'abord. Le général Huiler fait exécuter 
des moinemeirtj savants pour essayer de tourner les 
Fie'!--qu; occupent Cotenso, mais il est tellement sur
veillé qu'il esl peu probable qu'il réussisse à surprendre 
ses adversaires. E t pendant que sans livrer bataille lo 
général taie l'ennemi, cherche nn point vulnérable. La 
dysmitb, qui ne voit pas venir les secours promis, • n est 
réduit à la dernière extrémité. 

La situation ici doit être singulièrement critique, peut-
être désespérée, car les journaux anglais, qui decl 
chaque jour que roui était pour le mieux dans cette ville, 
commencent à jeter d?s , T j s d'alarme et à manifester une 
inquiétude et des angoisses que pas un mot du War-
Oflice ne vient calmer. Est-ce qu ici nou^ approcherions 
du dénotai.lent ! 

A U N A T A L 
Londres, 8 décembre. — Les nouvelles officielles 

manquent toujours. Ce malin, on se contente de commu-

son quartier général à Pietermaritzburg, doit y expédier 
des ordres aux trois colonnes sous son commandement; 
il a décidé do rejoindre le général Cléry à Frère. C'est 
donc de ce côté que va porter l'effort des Anglais et il est 
à supposer oue le commandant en chef veut avant tout 
dégager Ladysmith. 

Les avant-postes du général Cléry sont déjà en contact 
avec les patrouilles boërs, leur corps principal étant à 
Groblers-Klof, près de Vanderbraak-Sprint. Quatremille 
hommes de l'État libre ont établi des retranchements sur 
le flanc de la montagne Noire à dix milles .à l'ouest de 
Colenso et en fortifient les ailes placées sur les points les 
plus favorables de la rive.au nord de la Tugelaet à l'ouest 
de Colenso. 

Le général Buller aurait donc devant lui des troupes 
importantes, dont les positions très avantageuses pour la 
défense sont armées de diverses batteries de canons de 
gros calibres. L'inaction des Anglais a de plus permis 
aux Boërs de repérer le terrain, ce qui rendra leur 
tir d'autant plus terrible pour les Iroupes du général en 
chef. 

On dit bien que les Boërs de l'Etat libre sont las de la 
guerre el désirent se rendre dans leur pays, mais ces 
bruits ne reposent sur aucun fondement. On fait égale
ment circuler le bruit au Natal que les troupes assiégeant 
Ladysmith se sont retirées pour aller occuper li s passes 
de lirakeiiberp. 

Camp de Frère, fi décembre. — Un détachement hoir 
a traversé la Tugela, se dirigeant vers Cbeveley et inter
rogeant les indigènes sur les mouvements des troupes 
anglaises. Les Boërs se sont retirés à 1 approche des pa
trouilles ajagWaaa. 

D A N S L A C O L O N I E D U C A P 
M:«relie on a v a n t fies l î o o r s 

Les communications télégraphiques entre (Jueiislowu 
et Marisburg sont rétablies. 

— On télégraphie de Sterkstrqpm au Ddlhj dftw$, à la 
date du 1er déeenilnv : 

« Tout porte à croire que le général Gatacre rencon
trera une grande résistance dans sa marche en avant, car 
on annonce que ks lio'ërs d'Alivval-.Nortlt reçoivent des 
renforts. » 

Londres. 8 décembre. — Les Boërs ont repris l'offen
sive ; après avoir occupé hier Dordrecht, ils oui quitté 
cetto ville pour marcher sur l'ieltors-Kraal et Stertres-
troom où se trouvent actuellement les troupes du géné
ral (Jalacre. Celte offensive des Boërs a absolument stir-
pi-i- li i Anglais. 

A L A F R O N T I È H E D E L ' O U E S T 
Londres. 7 décembre. — Ou télégraphie de Modder 

River aa Daily Mail, à la date da 2 décembre, midi : 
« Ce malin, nn lieutenant et un homme ont été tués au 
cours d'une reconnaissance sur la roule de Jacobsdat. • 

Des dépêches de bonnes sources montrent que les Hoirs 
disposent de forces considérables à Spitfontein. 

Le /lut'?// jWrn'.' évalue ces forces à 11,900 nommes et 
ce chiffre esl probablement au dessous de la vérité, plu
sieurs journaux déclarent que ce corps ennemi coestitu i 
actuellement le plus grand danger. 

l 'ne dépêche du Cap au On»'/;/ \fnil annonce que 6.000 
indigènes qui se trouva ni daus la région que vient de 
traverser le général Methuen se trouvent sans vivres. Le 
général Metlmen n'est pas sans inquiétude à leur 
égard. 

Pretoria, li décembre (via Lonrenço-Msrquez, 7 dé-
eombre). — On annonce ici qu'un combat a commencé 
ce malin, à six heures, près de Moddi r-ltiver. 

Modder-liiver, 7 décembre. — Une escarmouche a eu 
lieu ici. aujourd'hui, à laquelle l'infanterie moulée a 
pris part. Lo lieutenant Crispin a été blessé. D'après des 
nouvelles de source privée, les troupes du génie de lord 
Methuen auraient renoue.'' ù jeter un pont de bateaux 
sur la Modder el auraient réparé le nont du chemin de 
fer. 

L e s f o r c e s <l«>s l lo i ' r s 
Berlin, 7 décembre. — Ou écrit de Capeiown, 15 no

vembre, a \k Gazette de Colnané : 
Les forées /les Boërs conférés sont aujourd'hui de 

53,000 hommes. On compte 25,000 Transvaaliens, 15,000 
Oraagistes, 8,000 étrangers, 3,000 Hollandais du Cap 
el du Natal, plus les recrues qui se fonl chaque jour.Par 
exemple : le 1er novembre, 2,000 nouveaux citoyens ont 
prêté sermon t i Johannesburg. Ces nouveaux citoyens 
feront le service d'une garde nationale sédentaire : mais 
ils dégagent immédiatement'des services de jardesjde po
lice, infirmiers, fonctionnairescivils, etc., des Boërs vé
ritables, qui prennent rang immédiatement dans l'armée 
active. 

Pendant que les homme» sont à la guerre, ce sonl les 
femmes, les enfants et les serviteurs nègres qui fonl les 

aux do la ferme, (iliaque maltresse de maison est 

porte, conduit par deux hommes. Ce camion apportait 
une énorme caisse de six pieds de long et de trois pieds 
profondeur. 

Quand les deux hommes la retirèrent du camion, on 
s'aperçut qu'elle était extrêmement lourde. Ils expli
quèrent qu'elle contenait des bronzes et des marbres 
achetés par le baron Brincard. Cette explication parut 
parfaitement naturelle à la concierge, et elle autorisa 
les hommes à entrer la caisse et à la déposer dans la 
cour. 

A dix heures et demie environ, comme la pluie conti-
tinuaita tombera verso, la concierge commença à s'in
quiéter du sort des objets contenus dans la caisse, et 
alla voir si tout se trouvait eu bon état. Elle fut tont 
d'abord quelque peu surprise do voir que le couvercle 
n'était pas complètement fermé.Ellc l'ouvrit et, terrifiée, 
elle découvrit dans la caisse un homme qui aussitôt 
essaya de se mettre debout. Mais la concierge le saisit 
coura»euseinciit au collet et appela au secours. 

A ses cris, le maître d'héilel du docteur Lahailic-Lv 
grave et d'autres personnes accoururent pour lui prêter 
main-forte, et. malgré sa résistance, l'homme qui s'était 
caché dans la caisse fut énergiquement maintenu et cou» 
duit au commissariat de police. 

Là, il rcfiisa.de donner son adressa et les renseigne" 
ments qu'on lui demandait sur lui-même et sur ses com
plices. 

CHAMBRE DÈS DÉPUTÉS 
iVVi»cc du vendredi S décembre 1899 

La séance est ouverte à deux heures,sous la présidence 
de M. DuscsuuntL. 

La Chambre, après urgence déclarée, adopte deux pro
jets de résolution tendant à autoriser deux loteries, 
l'une en faveur du sanatorium (|e Sainl-l'ol, l'antre en 
faveur de 1 uiivre des enfants tubercuicux (Hôpital d'Or-
mosson). 

LE BUDGET DES COLONIES 
L'ordre du jour appelle la discussion du Budget des 

Colonies. 
M. Firuiin l'aure se plaint de l'état d'insécurité de no» 

colonies. 
A quoi, dll il, onl servi les sacrifices fails en liommes et 

i u argenl ' On se Haie! de la timidité îles capitaux français ; 
Ils s, raient plus hardis, si nos colons étaient sùi-s de trouver 
la sécurité nécessaire. (Très bien, 1res liienu A qui la faute? 
Auv irouvorneini'iits successifs, au Parlement. Qu'Html on 
pour créer l'armée coloniale? il > a des années yue des pru-
ji s dor,ncnt dans les cartons. (Tris bide. 

l.e manque de cables sous-marins nous rend tributaires de 
l'étranger, les événements actuels le démontrent, i Ipptaudis-
somcntïi. Nos col mies ne son1 pis f,.i-liliées. pas armées. 
naasquenl île point l'appât. Pour nos Bottes, cet état de cou
ses a permis à un ministre anglais de tenir ut. iangage rne-
li.te;tnl ;i notre égard. 

Certaines rodomontades n'engagent, sans daate, a«o ceux 
ilui s'y livrent, m.iis ce langage, qui a plong \ dans la stupé
faction l'Europe et r Amérique, est .isse/ grave p mr èire dis
ent,- ici. il dénote un état d'esprit dont il est temps do tenir 
compte, ovpp audisscments.i 

Jo oc crois pas au pélll do la triple alliance maritime, et 
M. Chamberlain a sans doute pris son désir pour la réalité, 
mais une campagne d'outrages el de menaces contre u 
France se poursuit : une cumpiisrne d'excitation de l'opinion 
publique. J'ai le droit de demander au gouvernement ce qu'il 
a fait pour milice nos colonies a l'abri d'un coup de :uuu. 
t Applaudissements. I 

H. s« Mviv. — El les edtes de France T 
M. Firmin Faurepasse en revue toutes nos colonies: 

en Algérie, en Tunisie, des émissaires, déguisés en pas
teurs protestants, distribuent de la poudre aux Arabes, 
fonl une propagande antifrançaise; on les laisse faire. A 
Maiie. un corps de débarquement esi prSI à aa coup de 
main sur Bizerte, qui n'esl pas assez défendu. Il en estda 
même de tout le littoral. L'orateur parle do Madagascar, 
puis il passe au Soudan. 

Là, le gouvernement nous i donné lespeetaele /les ordres 
les plus contradictoires : si nous avions conservé l'atUUbM 
énergique dont il n'aurait jamais fallu se départir, la nussi 10 
Bretonne! n'aorati pas été massacrée, mouvement Proies 
triions ,i l'extrême gauche.) .Au Siam, pouvo.is-aoss coinptei 

droits seront respectés? L'Angleterre a des forci 
considérables à Gibraltar et à .M,die: elle pourrait se livrer i 
quelque acte qui néeessltcrall notre loterrentioa. Je ne de 
m mie pas au gouvernement de dévoiler le secret /les arme-
mcnls. mais seuieinei,' de nous dire s'il a pris les mesures 
n •cessairea pour parer a toute éventualité, ivlfi uppl unllaau 
menis.i 

M. Cu un.es Uns. — l ' a r t / n o u s an général M i 
(Exclamations; huées). 

M. I.vsti-.s. — Il vous gène celai-la et il n'a pas fini le. 
vous gêner. (Applaudisse ntset rires). 

M. l'asi-Ki ii reclainepour les colonisa une indépendance 
obligée de livrer régulièrement nue certaine quantité de P»os grande, une charte constitationaette, M échange 
pain. Le gouvernement du Transvaal achète aussi aux des dépenses qu on n t ^ à lenrcharg». . . . . 

M. n I'.STDI ICVLI.I.KS. — .Nous avons crée plusieurs P 
Calres de grandes quantités de mais. Il n y a donc pas à 
craindre que les Anglais, en empêchant les importations 
par tuer dans les pays soulevés, puissent ans met les 
'Hoirs. 

LE L O Y E R I Î E IJÀr^ÊNT 
S u r les places financières é t rangères , ou observe 

une tension du loyer de l 'a rgent . A New-York , 
l 'escompte commercial est à (i 0 |0 et les piôts à 
cou i t t e rme ne s 'obt 'cnnent qu 'à 10 0p9; il faut 
même payer 15 0[0 pour les repor ts . A Londres , les 
re t ra i t s qui se produisent à la Danque d'Angle
te r re ont en tamé la réserve, on s 'at tend à voir éle
ver encore le t aux ofliciel d'escompte, et les 3 
millions s ter l ing de Bons du Trésor qui viennent 
d 'ê t re émis n 'ont t rouvé preneur qu 'à 4 CpO. A Ber
lin, on c ra in t que la Banque d 'Empi re ne soit obli
gée do porter son t aux d'escompte au-dessus de 
(3 0[0. P a r t o u t les symptômes d ' embar ras moné
taires s 'accusent donc. 

La F r a n c e conserve une si tuat ion privilégiée. 
On estime que les ventes d 'actions do raines d 'or 
ont fait r en t r e r dans notre pays plus de 200 mil
lions, la balance commerciale est en not re l aveu r 
et nos expor ta t ions progressent, depuis quelque 
t emps . Enfin, la récolte de blé 1800 a. été assez 
favorable pour que nous puissions suffire à nos be
soins. Toutes ces causes réunies nous donnent une 
abondance de ressources qui fait défaut à l ' é t ranger 
et dont nous profiterions si l 'éducation financière 
de l 'épargne é ta i t ce qu'elle devai t ê t re . Malheu
reusement , il est à cra indre que cette pléthore de 
disponibilité profite en t rès g rande par t ie , comme 
d 'habi tude , aux entreprises é t rangères et no tam
m e n t a u x spéculateurs anglais qui vont à nouveau 
essayer de nous repasser , dans leurs plus hau ts 
cours , les t i t res de mines d 'or que les circonstances 
nous on t heureusement permis de leur vendre en 
ces derniers temps. 

(La Finance Coloniale). 

. i , ' , , — 'ee--™ — ~ ,n,n- c m manquent toujours, i ,i; mai ni, on se /'outenie ne commu
tai.' plus de quatre heures. Le Ifiulematu, le cadavre, [ mquer que lefénéral Red»srs Buller, qui avait établi 

UN VOLEUR DANS UNE CAISSE 
Paris, 8 décembre. — Les ressources d'imagination du 

voleur parisien sont inouïes, et son dernier exploit, qui 
est dil évidemment à une élude approfondie des o Qua
rante voleurs. » a causé une sensation immense dans 
l'avenue Montaigne. 

Au n ' lOde cette avenue se trouve le magnifique hôtel 
du baron Brincard, que le» voleurs avaient choisi de 
l'aire de lui leur Ali-Baba. 

Le baron, qui est un collectionneur très connu, vit 
actuellement à la campagne dans sou château, et sou 
li.itel esl conliéà la garde d'un ménage de concierges. Le 
concierge est également absent, et la femme était seule 
dans la loge avec son enfant. 

A fi x beurat env Lron, hier soir, un «arnica; arriva, à la 

Frauces d'outre-mer, et la Métropole supporte des char-
ces doubles d'autrefois; cependant nous n'avons pat 
d'armée coloniale : noire marin • es( insuffisante ; lej 
avantages de notre politique coloniale n'apparaissent n: 
au point de vue militaire, ni au point de vue économi
que. En Afrique, nous nous préparons bien des décep
tions ; en Chine, l'Europe entière l'ail fausse raa te ; le 
partage de la Chine est mm illusion. La Chine, par 
l'étendue de ses ressources, est un danger pour tout le 
monde du commerce, du travail et de la pro luction ; ou 
va mobiliser li . contre nous, une armée de marchands, 
de producteurs, de sarproducteurs; nous souffrons déjà 
bien assez de la concurrence américaine. 

L'orateur insiste longuement -ur le péril chinois ; 
pousser la France an partage de la Chine, c'est la pousse» 
à M porte: nous avons la rage d'imiter l'Angleterre et 
l'Allemagne; comnienoons par avoir des enfants comme 
.lies (Très lu u. tr'-s bien,, au lieu de suivre les autres 
nations, le rdle de la France est d'> les précédée, de diri-
ger elle-même la politique européenne; s'en abstenir 
serait une abdication, une faillite. (Vifs applaudisse
ments.) 

M. JCVN l'tuuoN rappelle que la uolonie du Tonkit! a 
contracte un emprunt, de iOU millions, pour faire dos 
chemins dé fer. L'orateur demande si Isa devis eut été 
bien établis.et si desinéçoinpiesnese produirontpas;on a 
dit qne les premières adjudications, faites par le trouvor-
iieineut dludo-Chine n avaient donné aucun résultat et 
qua des traité» de gré t eré auraient été passés sans 
qu'aucune caution ait été fournie; ce renseignementest-it 
oxael ? 

Au sujet de Madagascar, le gouvernement a dépos' un 
projet très important BOUT la création du chemin de fer. 
Il _> alrois ans, M. Lebon. ministre dll commerce, pro
posait I établissement d'un chemin de 1er de Tanaaariva 
à la cote est; ce chemin de fer est d une nécessité absolue 
et lu Chambre v oudra donner un tour de laveur au pro
jet dn cnuvornement. 

L orateur M veut pas parler de la question militaire, 
niais il espère que. sans tarder, la France doit dépenses 
toate» l's sommes qui sont noce unités ponr assurer la 
défense de ses colonies. (Applaudi.-seiiients.) 

M. Kni.xxi:. — L'expansion coloniale est le facteur 
le plus puissant de l'évolution économique. La Frauca 
a dil suivre l'hàiropc dans cette voie. L'orateur montra 
l'Angleterre poursuivant eaAfrique, un plan uiùremenf 
(lu/lié. faisant la gaerre qui indiene le monde civilisa 
pour étendre sa domination du Cap à Alexandre. (Ap-
plnndinaini ntn) 

Eu Asie, elle a conquis la Haute Birmanie pour péné
trer en Chine : en Océanie, elle a pris loue;. | ,s iles d is 
ponibles. 

L'Allemagne, depuis Bismarck, a conquis un vérita
ble empire colonial. Les Etats-Unis ont pris Cuba. La 
France peut-elle sedésiuléresser d'un pareil mouvement? 
C'est inadmissible. (Applaudissements/. 

La Franc, a conquis un grand empire qui lui a coûta 
beaucoup d'or et de sang : quand une race don 

arque si nette de sa puissance, elle peul poursuivre se» , 
«seins sans se demander toujours si elle gf« i le- des

seins des antres, i Applaudissements). 
Uu lui dit ; l'as de çoujps d'épingle ; mais i : quoi cil*. 
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